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"La  grâce  abonde  où  a  abondé  le  péché, 
et  l'amour  qui  pardonne  sT'jpass')  do  beau- 
coup,  Tmr  son  poids,  le  nombre  des  crimes 
h.  pardonner.  Seigneur  !  aue  la  multitude 
ds  vo;re  douceur  est  grande  envers  cette 
pécheresse  humiliée," 
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INTRODUCTION 
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Ljt  petite  histoire  qui  va  suivre  offre  une  admirable 
réalisation  de  la  touchante  parabole  du  Bon  Pasteur,  qui 
court  sans  reliiche  après  la  brebis  égarée,  et  qui  la  ramène 
triomohante  au  bercail, 

La  jeune  personne  dont  il  est  fait  mention,  écouta  la 
voix  séduisante  du  monde  et  des  passions  ;  elle  se  laissa 
<'nlrainer  dans  les  sentiers  de  Terreur  et  d«  l'iniquité  ; 
mais  elle  ne  resta  pas,  comme  tant  d'autres  hélas  !  au 
fond  de  l'abîme  cruelle  s  était  creusé. 

Dieu,  admirable  dans  ses  saints,  voulut  renouveler  pour 
notre  espérance,  l'exemple  si  touchant  de  la  pécheresse 
pénitente,  rachetée  par  son  amour.  Une  main  secoura- 
ble  et  protectrice  fat  tendue  à  l'infortunée,  au  milieu  des 
Ilots  que  les  tempêtes  de  son  cœur  avaient  amoncelés 
autour  d'elle;  enfin,  arriva  le  moment  à  jamais  béni,  où 
•son  âme  ardente  devait  découvrir  le  foyer  auquel  elle 
allait  embraser  son  amour. 

Mon  Dieu!  vous  avez  béni  chacune  de  ces  feuilles  au 
moment  où,  composées  sous  votre  regard,  ou  son^-eait  à 
les  faire  pénétrer  dans  les  ïmies.  Bénissez  les  encore  à 
<'ette  heure,  où,  après  avoir  perdu  de  leur  fraîcheur,  elles 
elles  sont  retrouvées  par  un  cœffr  ami  qui  se  souvient  de 
la  grande  miséricorde  du  Seigneur. 
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Puisse  ce  simple  récit  émouvoir  qiu'lqiios  ;un»'s,  iaire 
couler  quelques  larmes  pit-uses,  mettre  une  ]>rièri'  siu-  d<'s 
lèvres  déshabituées  à  iiivoqu«'r  le  ^feigneur!  PuisstMit- 
elles,  ces  pages,  contribuer  pour  leur  jxnite  i)arL  m  l'aire 
entrer  dans  la  voix  du  bien  ceux  que  le  monde  enivre,  et 
qui  poursuivent  loin  de  Dieu,  une  lantastique  espérance 
de  bonheur  et  de  vérité  !  ! 
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LA    PRISON 

» 

"J'étHis  fil  ]iiis()ii,  .'t.    vous  t'-tfs  vtjui'à 
nio:."     (S.  Aliitli.  XXV.  :!:..) 

Vers  la  fin  de  juillet  1852,  un  Prêtre,  plein  dn  zèle 
pour  le  salut  des  Ames,  visitait  la'])rison  de  Québec; 
œuvre  qu'il  accomplissait  aussi  souv«Mit  que  les  i'oiictions 
multipliées  de  son  ministère  pastoral  lui  en  laissaient  le 
loisir.  Son  grand  cœur  alors  u  était  jamais  h  court  de 
consolation,  pour  ces  infortunés  que  les  mauvais  pen- 
chants et  les  perfides  sociétés  retiennent  soUs  la  main  de 
la  justice.  Lui-même  va  raconter  son  entre  vnc.  avec  la 
personne  qui  fera  le  sujet  de  cette  relation 

En  entrant  dans  la  salle  des  l'cnim»  s.  dit -il.  je  vis 
qu'une  nouvelle  malheureuse  était,  venue  augmenter  le 
nombre  de  ces  pauvres  égarées.  Je  lemaïquai  .hez  elle 
une  grande  propreté,  un  regard  intelligent,  un  maintien 
modeste,  en  un  mot,  ce  quelque  <  hose  (jui  dénote  une 
éducation  qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairi'ment  en  pareil 
lieu. 
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Eu  faisant  un»  visit >  à  ohiumio  d'elles,  son  tour  vint  ; 
je  lui  adrossiii  alors  qiiohpies  mofs,.en  hitni  mauvais  an- 
glais, anx'juols  ello  répondit  :  *'  Je  suis  protestante  Mon- 
sieur. "  8ur  cette  déclaration,  je  passai  outre,  laisisant  à 
Dieu  le  soin  d'inspirer  cette  Ame,  et  de  taire  briller  à  ses 
yeux  les  lumières  de  l'éternelle  vérité. 

Continuant  ma  ronde  autour  de  la  salle,  je  m'aperçus 
que  cette  jeune  i>ersonne  me  suivait  du  reg.  rd,  avee 
quelques  sio'ues  d'intérêt  ;  et  quand  vint  le  moment  de 
l)artir,  elle  manifesta  le  désir  de  mè  parler.  .Te  l'écoutai 
volontiers  ;  malh.îureusem^nit,  son  langage  ne  m'etani 
pas  très  l'amilier,  je  ne  saisis  qu'imparfaitement  tout  ce 
qu'elle  tenait  à  me  raconter  IClle  fit  donc  a}>peler,  com- 
me intei prête,  la  gardienne  des  salles  ;  alors,  elle  me  mit 
au  courant  de  ses  |;^alheurs  et  do  ses  déplorables  égare- 
ments. J'é^'^'s  prévenu  en  sa  faveur,  cependant  je  fus 
étonné  de  tant  de  franchise  et  de  simplicité  dans  une 
personne  étrangère  à  ma  langue,  à  ma  croyance,  et  en 
présence  d'une  interlocutrice  elle-même  catholique.  L'in- 
fortunée avait  alors  dix-sept  ans... âge  qu'on  appelle  par 
un  abus  de  termes,  f\ge  de  l'innocence  !  et  déjà  elle  avait 
suivi  tous  li  s  désirs  d'un  cœur  corrompu. 

Sa  profonde  douleur,  ses  regrets,  ses  larmes  abondantes 
produisaient  sur  moi  un  effet  indescriptible,  et  dont  le 
souvenir  ne  s'effacei a  jamais  de  ma  mémoire.  Elle  alla 
jusqu'à  m'exprimer  le  désir  de  se  faire  catholique,  si 
c'était  encore  possible,  disait-elle,  après  un  pareil  aveu- 
glement. 

A  cette  proposition  inattendue,  une  certaine  défiance 
vint  refroidir  mon  zèle  ;  je  trouvai  brusque  et  rapide  son 
«  hangcment  de  pensées  et  de  sentiments,  son  mépris  pour 
une  religion  à  laquelle  elle  me  parut   si   fortement   atta- 
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(héo,  lorsque,  sur  un  ton  qui  no  p«'rmottait  aucuno  rôpYi- 
qu<\  olle  me  répondit  :  "  Jo  suis  protostanto,  Monsieur.  '' 
Je  résolus  d'agiravec  prudence  et  discrétion.  '•  Le  bon 
Dieu  ne  vous  manquera  pas,  "  lui  dis-je,  et  je  lai.ssai  l'ap- 
])artement. 

Tant  de  fois  déjà  j'avais  entendu,  de  la  part  de  ces  in- 
fortunés, des  propos  do  conversion  qui  n'avaient  point  eu 
de  suites  salutaires  !  !  Telle  était  la  cause  de  mon  peu 
de  confiance  dans  les  désirs  aj^parents  de  ma  nouvelle 
pénitente.  ^ 

Je  ne  laissai  pas  cependant  de  m'intér^sser  ,à  son  Ame  ; 
et,  avec  ardeur  je  demandai  à  Dieu  de  détacher  ce  cœur 
des  plaisirs  funestes  et  'rompeurs  qui  ravaient  séduit, 
pour  lui  faire  goûter  cet.  i  qui  n  014  rien  que  de  solide  et 
de  durable. 

Mon  peu  de  foi  en  ses  prétendues  dispositions  ne  subit 
aucune  amélioration^  dans  les  visites  que  j'eus  occasion 
de  lui  faire,  pendant'  les  quelques  jours  qui  suivirent 
notre  première  entrevue.  Je  sentais  en  moi  uîi  je  ne  sais 
quoi,  qui  m'empêchait  do  me  prononcer  sur  les  destinées 
de  cette  âme.  Etait-ce  l'avertissement  que  le  8aint'E.s- 
prit  nous  donne  par  la  bouche  d'un  des  plus  fidèles  ser- 
viteurs de  Dieu  ?  "  Prenez  garde  qu'on  ne  vous  séduise 
par  les  illusions  de  certaines  paroles  mielleuses  et  men- 
songères !  "     C'est  ce  que  la  suite  fera  voir. 

A  quelque  temps  de  là,  étant  à  distribuer  des  paroles 
de  consolation  aux  pauvres  affligés  de  cette  maison,  je 
fus  abordé  par  ma  jeune  protestante  qui  me  pria  de  m 'in- 
téresser à  elle,  afin  d'obtenir  son  élargissement  'avant 
l'époque  fixée  pour  sa  mise  en  liberté.  Elle  trouvait, 
disait-elle,  l'occasion  de  s'en  retourner  chez  son  père,  aux 
Etats-Unis  ;  son  beau-frère,  an-ivé  d'Angleterre,   avait   la 


fomplnisaù  ■'  de  se  chatg'.M'  des  iV;u«  du  voyage.  Je  pris 
donc  des  informations  auprès  de  la  gardienne,  qui  me 
parla  en  etiet  dun  visiteur  étranger  qui  semblait  s'inté- 
resser vivement  au  sort  de  la  jeuni^  infortunée.  Cet  iuci- 
deiil  me  Ht  croire  à  la  réalité  du  projet  de  voyage  ;  et,  je 
ne  sais  par  (pK'l  prestige,  je  fis  des  démarches  en  sa  faveur, 
auprès  des  autorités,  et  son  désir  fut  exaucé.  J'écrivis  au 
si  charitable  parent  que  sa  belle-sœur  était  libre,  et  x^o^i^" 
vait  à  l'instant  se  rendre  dans  sa  famille. 

Hélas  !  j'étais  le  jouet  d'un  inlàme  complot!  La  jeune 
fille,  ainsi  libérée,  était  réellement  en  possession  de  driq 
fouis,  mais  le  généreux  et  soi-disant  beau-frère,  qui  l'eu 
avait  gratifiée,  était  son  infâme  corrupteur  !  j'avais  été 
l'instiumenî  involontaire  d'une  vilaine  intrigue  !  Je  re- 
grettai, niais  trop  tard,  de  ne  mètre  pas  tenu  dans  les 
bornes  de  mon  premier  acte  de  prudence  et  de  sage  ré- 
serve. 

Cependant,  comme  mon  infidèle  néophite  n'était  pas 
encore  disparue,  je  lui  lis  part  de.:  nouvelles  instn^'ctions 
que  j'avais  obtenues  sur  son  compte,  et  j'essayai  de  la  re- 
tenir sur  le  bord  du  précipice  dans  lequel  elle  allait  re- 
tomber. Hélas  !  rien  de  tout  ce  que  je  pus  lui  dire  n'en- 
tra dans  son  cœur!  Méprisant  ma  voix,  qu'elle  aurait  dû 
respecte?  puisque  c'était  celle  de  Dieu,  elle  nia  tout,  et 
voulut  me  fairj  croire  à  son  départ  pour  les  Etats-Unis. 

Afin  de  m'assurer  que  j'avais  déjoué  le  calcul  du  ravis- 
seur, je  h.  fis  conduii-^  à  l'embarcation  pour  Montréal, 
ayant  eu  soin  de  la  faire  garder  à  vue  jusqu'au  moment 
du  départ  du  Biteau  à  Vapeur.  Mais  j'en  fus  quitte 
pour  les  ftais  dune  nouvelle  pièce  :  le  scélérat,  séjour- 
nant au  \M-)Yt  de  Québec,  retrouva  sa  complice  de  vie  dis- 
sipée et  de  honteux  égarements;    dès  le  lendemain,   la 


r»  — 


voyageuse  paradait  dans  les  rues  de  la  ville,  courant  aprèx 
ses  faux  plaisirs  qui  ne  sont  que  des  semences  de  peine 
et  de  douleur.  J'en  fus  informé  le  jour  même,  et  riant 
un  peu  de  ma  trop  grande  crédulité,  je  mis  en  oubli,  com- 
me tant  dautr.>s  velléités  de  ce  genre,  un  projet  de  con- 
version dont -les  suites  étaient  si  fôcheuses  et  si   reg-rotta- 


Il 


LE  BON  PASTEUR 

"lips  humbles  sœurs  an  Ron  Piist(U:* 
n'hésit(>i.t  ])iis  à  s'iipproclitT  du  crime,  et  .i 
j)orter  des  iiaroles  d'amour  à  celles  que  la 
société  réprouve  ;  aux  enfuira  flétris  elle.^ 
rH'reut  un  asile,  pour  reposer  un  ins  a  it 
leurs  fiévreuses  pensées,  entn;  un  passe 
lilein  d'iimères  déceptions,  et  un  avenir  où 
la  Religion  cache  encore  une  espérance.  " 

Quinze  jours  s'étaient  à  i^eine  écoulés  depuis  ces  inci- 
dents divers,  lorsqu'un  soir  panit  à  la  porte  de  l'Hospice, 
pour  les  filles  repenties,  une  jeune  personne  dont  les  fa- 
cultés étaient  momentanément  troublées  par  les  excès  de 
l'intempérance. 

Elle  frappe  à  coups  redoublés  et  demande  a  voir  la  Su- 
périeure. L3  cœur  de  celle-ci,  plus  grandi  que  ne  l'est  sa 
maison,  se  brise  à  la  pensée  de  refuser  une  nouvelle  péni- 
tente, dont  l'extérieur  du  moins  annonce  un  si  grand  be- 
soin de  secours.  Déjà  le  médecin  avait  manifesté  quel- 
que inquiétude,  sur  le  trop  grand  nombre  que  logeait  la 
maison.  La  pauvre  Supérieure  lait  donc  dire  à  la  mal- 
'heureuse  jeune  fille,  qu'elle  ne  peut  Tadmettre  à  l'asile; 
celle-ci  insiste  fortement,  et  ajoute  qu'elle  ne  partira  cer- 
tainement pas  sans  voir  la  Supérieure  de  l'établissement. 
Enfin,  autant  pour  s'en  débarrasser  que  pour  tout  autre 
motif,  la  Supérieure  se  rend  auprès  d'elle,  et  lui  répète 
qu'il  est  impossible  de  la  recevoir.  Alors,  renait  le  pre- 
mier mouvement  d'éloquence  de  la  prison  :  des  larmes 
abondantes  jaillissent  de  ses  yeux  ;  et,  elle  renouvelle  sa 
promesse  de  conversion  :  "  Si  Monsieur  A, ..était  ici,  il 
obtiendrait  bien,  lui,  mon  entrée  ;  il  m'a  connue  à  la  pri^ 
son  et  il  a  voulu  me  faire  du  bien.  ''* 
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A  ce  nom  du  Trêtre  qui  connaît  l'infortunée,  sn  mani- 
feste nne  hésitation  chez  la  Supérieure... Qui  sait  si  ce 
n'est  pas  un  moment  de  grâce,  et  si  cette  âme  ne  va  pas 
sortir  de  l'ahime  de  ténèbres  dans  lequel  elle  parais  plon- 
gée. D'ailleurs,  quel  danger  y  aurait-il  de  lui  accordcT 
riiospitulité  pour  la  nuit.  "  Cet  acte  de  charité,  envers 
une  protestante,  ne  pourrait-il  pas  être  la  source  de  bons 
et  gl'iiéreux  sentiments  ?  Ne  serait-il  pas  suffisant  pour 
la  retirer  de  c*^tte  u'-auvaise  vie  à  laquelle  elle  sembh' 
abandonnée?  Nous  verrons  Monsieur  A... à  son  sujet,  '' 
])ensa  la  Supérieure  ;  et  la  jeune  lilie  est  admise  pour  la 
nuit 

Le  lendemain  l'ivresse  était  passée,  et  avec  elle  était 
disparu  cet  extérieur  rebutant  chez  toute  personne  dans 
ce  triste  état.  La  pauvre  enfant  ainsi  revenue  à  elle- 
Tnême,  exprima  de  nouveau  son  désir  de  rompre  avec  cette 
malheureuse  liberté,  qui  n'avait  é:é  pour  elle  qu'un  véri- 
table esclavage  ;  et  elle  implora  la  faveur  de  vivre  désor- 
mais sous  le  toit  protecteur  de  l'asile.  Pleine  d'esprit  et 
lie  t  vlents,  elle  définit  si  bien  sa  tit  nation,  donna  de  si 
bjlles  couleurs  à  ses  projets  d'amendement  que  les  bon- 
nes Sœurs  se  décidèrent  à  l'accueilli'-,  malgré  tous  les 
obstacles,  malgré  les  injonctions  réitérées  du  médecin  de 
ne  pas  encombrer  la  maison.  Nous  l'appellerons  dts  rjias 
Céline  :  nom  qu'elle  reçut  à  son  entrée  d.ins  la  salle  des 
pénitentes. 

Voilà  donc  notre  Céline  installée  parmi  s^s  nouvelles 
campagnes,  la  plupart  autr.^bis  égarées  comm3  elle,  m  lis 
aujourd'hui  revenues  au  devoir,  et  toutes  disposées  à  lui 
en  montrer  le  chemin.  Elle  est  initiée,  dès  les  premiers 
jours,  à  l'étude  de  la  Doctrine  Catholique  ;  et,  chose  éton- 
nante pour  une  personne*  étrangère  à  notre  langue,  deux 
mois  s'étaient  à  p nn'3  écoulés,  qu'elle  possédait  parfaite- 
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ment  son  catéchisme  en    français,    et    parlait    assez    bit*n 
pour  lenir  conversation. 

Votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  nv^  l'avait  pas  perdue 
de  vue  !  Vous  l'aviez  suivie  pas  à  pas.  quoique  de  loin, 
et  aviez  volé  pour  ainsi  dire,  autour  d'elle,  comme  un  oi- 
seau autour  de  ses  petits  qu'il  craint  de  perdre.  Miséri- 
corde infinie  de  Dieu  !  oui,  c'est  vous  qui  deviez  être  so)i 
refuge  et  son  asile,  après  avoir  mis  un  frein  à  Timpétuosi- 
té  de  ses  passions  qui  l'entrainaient  dans  les  voies  cor- 
rompues du  péché. 

Cependant,  le  Prêtre  dont  il  a  été  parlé  au  début  de 
cette  narration,  avait  complètement  oublié  sa  mésaventu- 
re de  la  prison,  lorsque  trois  semaines  plus  tard,  il  lut 
agréablement  surpris  de  revoir,  au  Bon  Pasteur,  cette  in- 
fortunée qui  l'avait  si  fort  intéressé  par  le  récit  trop  réel 
de  ses  misères.  "  Bon  courage  chère  enfant  !  lui  dit-il  ; 
jetez  le  passé  dans  l'oubli,  abandonnez  l'avenir  à  la  Pro- 
vidence que  vous  apprendrez  à  connaître  ici.  et  consacrez 
le  présent  à  la  fidélité.  " 
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LA   CONVERSION 

"l'répnrfZ  votre  âinoà  recevoir  mos  blioi- 
fiiits  !  l\aiiiini'Z-\oiis  à  la  vue  lic  mes  mi- 
st'iioordcs,  car  je  t-n'n  ]irès  de  vous,  dit  ie 
Seigneur,  ]iour  rétablir  toutes  les  eliosep, 
non  seulement  dans  leur  entier,  mais  eiieo- 
re  avec  abondance  et  prolusion.,,  Jniit. 
1.3.) 

Comme  on  l'a  déjà  observé.  Céline  fit  en  assez  peu  de 
temps  de  remarquables  progrès  dans  l'étude  de  la  reli- 
gion. Elle  était  d'une  rare  intelligence  que  ses  dérègle- 
ments n'avaient  point  encore  affectée  ;  et  quelque  profon- 
des qu'eussent  été  ses  misères,  elles  n'avaient  duré  relati- 
vement qu'un  temps  a.ssez  limité,  pour  lui  laisser  intacts 
l'esprit  et  les  talents  dont  Dieu  l'avait  douée. 

Mais  une  chose  apporta  du  retard  à  son  admi-ssion  aux 
sacrements:  ce  fut  son  caractère  irascible,  et  pour  ainsi 
dire,  indomptable,  surtout  dans  les  premiers  mois  de  son 
SL^jour  à  l'asile.  Jeune  fille  de  dix-huit  ans.  d'une  hu- 
meur bouillante  et  impétueuse,  d'une  nature  violente  et 
irritable,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  i^rières.  d'épreuves  et  de 
combats  qu'elle  parvint  à  se  rendre  supportable  dans  la 
maison,  Mais  aussi,  comme  tous  les  cœurs  prom]its  à 
s'emporter,  celui  de  Céline  ne  conservait  aucun  vestige 
de  rancune. 

A  cette  louable  qualité,  elle  joigiuiit  une  franchise  par- 
f  lite  :  c'était  au  point  qu'on  n'a  pas  souvenir  que  Céline 
ait  jamais  déguisé  la  vériié.  durant  son  séjour  à  l'Hospi* 
ce.  Cette  sincérité  amenait  l'aveu  instantané  de  ses  fau- 
tes, malheureusement  fréquentes,  et  un  prompt  repentir 
suivait  chacune  de  ses  violences.  Plus  d'une  fois,  en  iut 
tenté  de  la  congédier  à  cause  de  ce   <;uractère   in-  oiiipati» 
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ble  avec  la  vie  de  communauté  ;  mais  toujours,  e]]e  sut 
gagner  son  pardon,  par  cette  bonne  volonté  qui  ne  lui  lit 
jamais  défaut,  j)our  se  relever  après  ses  chutes. 

C'est  une  règle  dans  la  maison  de  n'admettre  les  filles 
repenties  aux  Sacrements,  qu'après  plusieurs  mois  d'épreu- 
ves ;  et  l'expérience  a  souvent  fait  voir  toute  la  sagesse 
de  cette  prudente  mesure.  On  conçoit  facilement  qu'avec 
les  dispositions  défectueuses  qu'on  vient  de  reconnaît  rj, 
Céline  dut  avoir  besoin  d'une  double  épreuve.  Aussi  ne 
fut-ce  que  le  30  mars  1853,  neuf  longs  mois  après  son 
arrivée,  qu'elle  fut  admise  à  faire  son  abjuration. 

Oh  !  avec  quels  transports  d'allégresse  elle  en  apprit  la 
consolante  nouvelle  !  Quelle  sainte  préparation  elle  fit 
])our  ce  jour  si  impatiemment  attendu  !  Quelle  fut  belle 
et  solennelle  pour  la  Communauté,  cette  journée  qui  ga- 
gna à  la  foi  une  hérétique,  à  Dieu  une  conscience  égarée, 
au  ciel  une  âme  marquée  du  sceau  infernal  !  ! 

De  même  que  parmi  les  habitants  du  ciel,  il  y  eut  dans 
la  famill  lu  Bon  Pasteur,  une  grande  réjouissance  sur  le 
retour  de  cette  autre  Magdeleine.  On  fit  monter  vers  le 
ciel  des  prières  brûlantes  d'amour,  des  hymnes  de  recon- 
naissance, et  on  supplia  le  Seigneur  de  regarder  encore 
avec  un  œil  de  miséricorde,  ce  qui  restait  à  purifier  dans 
ce  cœur,  qui  ne  souhaitait  rien  tant  que  de  s'attacher  dé- 
sormais au  service  de  Dieu. 

Céline  reçut  le  Saint  Baptême  de  la  main  de  ce  même 
Prêtre  qui  avait  reçu  ses  premiers  aveux  d'une  manière 
si  providentielle,  et  qui  avait  continué  à  garder  cette  âme 
dans  le  chemin  du  vrai.  A  lui  seul  de  dire  combien  son 
cœUr  d'apôtre  se  sentit  heureux,  lorsqu'il  vit  que  ses  plus 
chers  désirs  touchaient    à   leur  réalisation  !     Avec   quel 


-  11  - 


,  elle  sut 
i  ne  lui  lit 

:  les  il  lies 
►isd'épreLi- 
la  sag'esse 
ni  qu'avec 
iConnaîiTj, 
Aussi  ne 
après  son 
n. 

1  apprit  la 
»n  elle  fit 
ô  fut  belle 
;e  qui  ga- 
ice  égarée, 


y  eut  dans 
in  ce  sur  le 
;er  vers  le 
de  recon- 
ier  encore 
•ifier  dans 
tacher  dé- 


bonheur, il  introduisit  dans  le  sein  de  Téglise  catholique, 
cette  enfant  qui  eut  tant  de  combats  à  soutenir  pour  se 
vaincre  pendant  les  neuf  mois  qui  précédèrent  la  ton* 
chante  cérémonie  de  son  abjuration  ! 

EaU  sainte  !  grâce  puissante  de  lonction  !  symboles 
sacrés,  à  voire  vilo  FAme  s'élève  à  de  sublimes  désirs,  et 
tout  noble  cœur  palpite  de  l'amour  divin  !  Telle  lut  Cé- 
line alors,  et  tels  étaient  aussi  les  sentiments  de  ceux  qui 
furent  les  heureux  témoins  de  cette  mémonible  journée. 

D'oil  vient  donc,  ô  mon  Dieu  !  que  quand  on  a  vu  quel- 
qu'un dans  un  extrême  danger  de  se  perdre,  ou  qu  on  a 
même  désespéré  de  son  sahu,  on  a  plus  de  joie  de  le  voir 
Vevenir  à  vous,  que  s'il  n'avait  pas  été  en  si  grand  danger, 
et  qu'on  eut  toujours  eu  sujet  d'en  bien  espérer  ?  Vous- 
même,  Père  de  miséricorde,  vous  êtes  plus  touché  du  re- 
tour et  de  la  pénitence  d'un  seul  pécheur  que  de  la  bonne 
vie  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence,  c'est  vous-même,  Seigneur,  qui  le  dites.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  du  bonheur  qui  remplissait  les 
cœurs,  lorsque  Céline,  la  pécheresse,  renonça  à  ses  vaines 
^erreurs  pour  entrer  dans  le  sein  de  l'église  catholique. 
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IV 


CÉLINl-:  XVRÈ<  SA  CONVKRSIOX 

"Fîcurctix  <'i'ux  dont  li*s  iiiiiiuitû.s  ont  oU)  par- 
tloiinei's,  i-t  Uout  i»-.s   pOclu'î»  .mmt    eirucé.s  !  !  !  " 
l's.  VI.    1. 
'  "Il  il  mis  son  scchu  sur  mon  front,  afin  il'K'ji' 

n"ailriictf<'  [las  (l'antri- ;iniour  <[ii'!  ct'lui  ile.lc'siis- 
C'hriht."  (Hri'V.  Hom.  Ant.  de  Ste  Agnès.) 

L'enfer  était  vaincu  !  JSatan  fivmissait  de  rajçe  do  ce 
qu'une  victime  lui  échappait  Le  cœur  de  Céline,  ce 
cœur  si  jeune,  mais  déjà  des("endu  a\i  plus  bas  de  la  cor- 
ruption, était  ouvert  aux  sentiments  de  toutes  les  vertus. 
8es  pensées,  ses  désirs,  sa  volonté,  toute  son  âme  était  ac- 
quise à  Jésus.,  Et  sa  dévotion  à  Marie  se  m.uiitestait  par 
des  prières  ferventes  et  par  un  tressaillement  de  joie,  cha- 
que fois  que  le  norn  béni  de  cette  tendre  mère  était  pro- 
noncé. (  >h  !  elle  était  bien  inspirée  Céline,  en  se  met- 
tant ainsi  sous  (;ett(!  prot(X'tion  maternelle  !  car  le  culte  à 
Marie  n'est-il  pas  comme  un  flambeau  sur  la  route  qui 
mène  à  Dieu  ?  Cette  dévotion  n'est  pas  un  simple  ''orne- 
ment du  Catholicisme,  "'  un  "  enjolivement,  "  ni  même 
un  "  secours.  ""  parmi  tant  d'autres,  dont* nous  pouvons 
nous  servir  ou  non  à  volonté  :  c'est  une  partie  intégrante 
de  la  religion  :  et.  quand  nous  voulons  nous  assurer 
qu'une  Ame  vît,  cherchons  si  le  nom  de  la  Sainte  Vierge 
lui  est  indifférent  ou  la  fait  tressaillir. 

Céline  reçut  la  divine  Eucharistie  le  lendemain  de  son 
abjuration,  et  quelques  jours  plus  tard,  Monseigneur  dai- 
gna lui  administrer  la  Confirmation.  Toi:  ;  ces  bienfaits 
de  notre  religion  opérèrent  en  elle  de  véritables  merveil- 
les. L'effet  en  était  si  frappant  que,  plusieurs  mois  après, 
elle  déclara  elle-même  que  depuis  son  Baptême,  non-seu- 
lement elle  n'avait  point  succombé  à  cette  grande  faibles- 
se humaine,  qui  l'avait  autrefois  entraînée   au   fond   du 
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)récipiçe,  mais  qae  jamais  le   moijidro  souvenir   de   ses 
>laisirs  criminels  ne  s'était  présente  à  son  imagination. 

0  triomphe  éclatant  de  la  grâce  !  Merveille  des   S.icre- 
nents  !  cette  âme,  hier  encore  sous  ia  domination  de  8a- 
|an,  n'a  pas  aussitôt  été  lavée  dans    les   saintes   eaux   du 
îaptême,  (|ue  la  voilà  dégagée  de  tout   ce    qui    peut    lui 
Rappeler  le  ])assé  !  !     L'on  ne  craint  pas   même   d'assurer 
[ue  depuis  l'heureux  jour  (le  sa  régénération  jusqu'à    sa 
lorfc,  arrivée  dix-neuf  mois  plus  tard,  Céline  n'a  jamais 
>éché  mortellement,  malgré  les  quelques  accidents  d'une 
îolore  assez  grave  en  apparence.     Mais  celui  qui  écrit  ces 
lignes  connaissait  parfaitement  l'âme  de  Céline  ;  et  il  res- 
te convaincu  que  la  volonté  n'y  était  pour  rien,  du  moins 
n'y  était  pas  d'une  manière  assez  réliéchie,  pour  aller  jus- 
[u'à  une  faute  grave.  Kt  Céline  l'exprimait  si  énergique- 
lent  elle-même  dans  son  mauvais   français,    lorsque,   en 
sanglotant,  elle  s'écriait  après  chacune  de  ses  fautes  :  "  Oh  ! 
I"  ce  n'est  pas  mon  cœur,  ce  n'est  pas  mon  âme  qui  se  fâ- 
I"  che,  qui  dit  ces  paroles  piquantes  !     C'est  ce   méchant 
r  corps  !  cette  malheureuse  langue  !     Mon   (hue  pleurer, 
Y  mon  rœur  pas  vouloir.'''     Pour  juger  mieux  encore   des 
h'ertus  que  dut  pratiquer  Céline,   avec   le   caractère  que 
nous  lui  connaissons,  disons  quelques  mots  de  la  vie  que 
mènent  au  Bon  Pasteur  les  pénitentes  qui  y  sont  admises. 
C'est  une  vie  de  communauté,  par  conséquent,  vie  d'obéis- 
sance de  tous  les  instants.     On  y  travaille  toute  la  jour- 
née, toujours  dans  un  profond  silence,   excepté   dans   les 
deux  heures  de  récréation  accordées  par  la  règle.     A  cha- 
cune heure  qui  sonne  à  l'horloge,  ce  silence  est  interrom- 
|pu  par  quelque  prière  faite  à  haute  voix.    Une  pénitente, 
jtout  en  continuant  son  ouvrag.?,  prononce  les  paroles  sui- 
vantes : 


illil 
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"  Encore  une  liiMiio  (récouléo  ! 
"  Eiu'Oie  un  ]>us  vers  la  mort  et  r«Mo:  nité  ! 
"  Pour  les  pécheurs  eiHlurcis,  c'est  un  |)as  de  plus  ver»  l'uiife:*! 
"  Pour  les  justes  péiiilenls,  e'esi  un  pas  <1«;  plus  vei's  lo  ciel  ! 
"  Mes  Sœurs  offrons  riieiiri*  (pii  eoniineiieo  ù  lu  T.  S.  T.initô  ! 
"  Loué,  ado'.'é,  uimé  soit  J.-C.  uu  Très  Saint  Sacrement  il».-  l'autel  1 

"  A  janiai-  ! 

Cette  belle  pratique  de  piét«^  qui   se    repète   à    ehaqiio 
heure  du  jour,  est  suivie  du  chant  d'un  cantique.  Paroles| 
pieuses  et  ferventes  !  sorte/   de  ces    boncho.s  auxquelles, 
plus  qu'à  aucune  autre,  ou  i)ouvait  api>li(|U'.M'   cette   sen- 
tence    du   Saint-Esprit:     Sepidchrnin    j alcm    esf   gutixA 
eoncm  !  "  Leur  bouche  est  un  sépulchre   ouvert..."     Au-j 
jourd'hui  des  aspirations  brûlantes  d'amour  de  JJieu,   de^ii 
chants  sacrés,  au  lieu  des  blas})hèmes  les  plus  exécrables, 
des  obscénités  horribles  dont  se  nourrissaient  leurs  oreil- 
les et  leurs  lèvres  ! 

Puis  à  ces  prières  et  à  ces  saints  cantiques,  succède  en- 
core le  silence,  temps  si  propre  à  la  méditation  de  ladivi-j 
ne  semence  jetée  toat-à-l'heure  dans  l'âme  de  ces  rejien- 
tantes  !  Voilà  donc  la  vie  du  Bon  Pasteur  :  prières,  silen- 
ce, travail  incessant,  chacune  selon  ses  forces  et  ses  facul- 
tés. Là,  on  ne  fait  quoique  ce  soit  sans  une  permission | 
spéciale  ;  on  ne  doit  pas  même  aller  boire  une  simple] 
gorgée  d'eau  sans  cette  cérémonie  préliminaire. 

Eh  bien  !  ju  le  demande,  quand  on    a    vécu  jusque    là 
avec  toutes  ses  libertés*,  en  doit- il  coiiter   de   peines   aux! 
pénitentes,  dont  la  nature  est  si  mal  préparée  à  un  pareil 
genre  de  vie?  Peut-on  voir,  là,  quelque  autre  intérêt  qucj 
celui  de  l'âme,  quelqiie  -'utre  motif  que  celui   de   gagneij 
le  ciel  à  tout  prix  ^ 


nitô  ! 

vor»  l'uiifc:'! 
VH  lo  C'iol  ! 
.S,  T;iiiitô! 
eiitilo  l'autel  '. 
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Voilà  la  î-i'tmito  où  Crliiit'  vécai  treize  mois!  Ii]t  l,ou»< 
^('8  règ'K'iiH'iits  si  minutieux,  si  iuV;es.saire«  à  la  vie  co:u- 
nujie,  elle  sut  les  observer,  aussi  exactement:  que  possi- 
[ible,  malgré  quelques  misères  inhérentes  à  la  pauvre 
lumiuiité.  Avec  rette  ma)nore  de  vivre,  elle  ]nit  p.irve- 
\ùr  à  un  cleg'ré  de  perfection  bien  extraordinaire  pour  une 
)ersonij  de  son  earaetère.  Noas  en  verrons  les  preuves 
Laus  un  autre  rhapitre. 
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LA  TENTATION 

"Mon  I'iIh,  (lit  If  ."^aj^c  an  livri'  tU?  TRcdc- 
siastiiiui-,  toi  «jiii  1»^  prési-ntcs  pour  8"i'Vii 
Dk'i],  tlfint'uie  U'wm'  dans  la  justice  et  dans 
la  wiintt^tr,  et  prôpari!  ton  ûm«  à  la  tentation." 

Tout  en  apprt'ciaiit  les  moyoïis  de  sahit  qui  ont  été 
énnmérés  plus  haut,  il  ne  iiiut  pas  croire,  de  prime  abord, 
à  l'impeccabilité  dans  l'asile  du  Bon  Pasteur.  Oh  î  non. 
Sous  ce  loit  béni,  comme  au  i>'rand  air  du  monde,  l'enne- 
mi du  salut  parvient  quelquefois  et  les  tentations  n'y 
sont  pas  inconnues.  Sur  plus  de  cinquante  pénitentes 
passées  i)ar  l'Hospice,  il  n'en  est  pas  une  qui  n'ait  eu  à 
sou.,..-ir  les  combats  les  plus  terribles,  les  tempêtes  les 
plus  violentes  ;  et  ce  n'est  qu'à  ces  épreuves  (/Von  a  pu 
reconnaître  celles  qui  devaient  persévérer!  La  jurande 
tentation,  celle  qui  doit  conduire  à  toutes  les  autres  c'est 
le  désir  do  quitter  la  maison.  On  a  vu  surlout,  les  pre- 
mières années  de  THospice,  des  actes  d'un  courajje  admi- 
rable, chez  certaines  pénitentes  bien  déterminées  à  ne 
point  abandonner  leur  retraite.  Quelques  détails  sur  ces 
restes  de  misères  nous  feront  voir  combien  il  est  difficile 
Ijarfois,  aux  bonnes  Sœurs,  d'obtenir  le  beau  succès  qui 
couronne  leur  œuvre  si  méritoire. 

Une  jeune  pénitente  vint  un  jour  trouver  la  Supérieure 
et  lui  dit  :  "  Ma  Mère,  je  suis  tentée  de  sortir  ;  mais  je 
"  souhaitt»  ardemment  ne  pas  succomber.  Quand  cette 
"  tentation  survient  je  serais  capable  de  me  lancer  dn 
"  troisième  étage,  et  n'importe  par  quelle  issue  !  Ces  at- 
"  taques  si  violentes  se  manifestent  par  une  vive  impa- 
"  tience...Eh  bien  !  quand  vous  me  verrez  dans  cetie 
"  triste  disposition,  ayez  donc  la  charité  de  me  faire  atta- 
•'  cher  ;  je  prends  la  résolution  de   me   souvenir   de  ma 
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"  bonncî  volonté  d'aujourd'hui,  car  je  veux  vaincre  à  tout 
''  prix.  " 

Elle  l'ut  écoutée  :  à  la  première  violence  qu'on  apervut, 
on  la  lia  selon  son  désir  ;  et  satan,  honteux  de  sa  défaite, 
])rit  la  fuite.  Une  autre  de  ces  infortunées  fiiisi  '  à  la 
»Su])érieure  le  récit  d'une  sem!)lable  tentation,  qui  se  réi- 
térait à  chaque  instant;  et,  comme  ordinairement  eu  pa- 
reil cas,  la  pauvie  aliligée  re(,'Ut  les  avis  et  les  encourage- 
ments que  récessitait  son  pénible  état.  Mais  au  lieu  d'être 
chassée,  la  lentatioii  revint  plus  persistante  ([ue  jamais. 
Que  lit  donc  h  malheureuse  pénitente  ?  Elle  prépara  un 
pa([uet  de  ses  vêtements,  manteau,  chapeiai,  chau.ssures, 
imis  l'instant  d'apns,  elle  se  présenta  devant  la  Supérieu- 
re, en  lui  disant  :  •'  Ma  Mère,  veuill'^z  donner  ce  paquet 
*'  à  la  première  pauvre  venue,  sinon  je  le  jette  à  la  rue  !  ! 
*'  Quand  il  me  sera  impossible  de  succomber  à  la  tenta- 
*'  tion  de  partir,  alors  je  saurai  résister.  "  Elle  avait  vain- 
cu 1  !  !  Quelle  victoire  !  !  C'était  bien  là  le  guerrier  qui 
brûle  ses  vaisseaux,  ]>our  se  mettre  dans  la  nécessite  ou 
de  vaim:re  ou  de  mourir  î  II  est  si  dur  de  combattre 
contre  soi-même  !  Le  bras  qui  frappe  alors  est  si  proche 
parent  du  cœur  qui  prescrit  et  reçoit  les  coups  ! 

Revenons  à  Céline,  et  disons  qu'elle  n'échappa  pas  à  cette 
tentation  commune  à  toutes  les  autres  pénitentes.  Cepen- 
dant comme  elle  avait  un  grand  respect  pour  la  Sup';- 
ricure,  elle  se  sentait  incapable  de  partir  malgré  sa  volon- 
té. Le  tentateur,  au  fait  de  cette  fiii blesse,  lui  suggéra 
un  expédient  dont  elle  se  servit  malheureusement  tro]> 
bien.  Céline  se  jeta  à  la  désobéi s.san ce  ;  et  pendjmt  quel- 
ques jours,  ses  maitresses  ne  piuvnt  trouver  le  moyen  de 
lui  fair.^  observer  le  règlement  de  la  maison.  Elle  alla 
même,  un  jour,  jusqu'à  être  la  cause  d'un  grand  désordre 
dans  la  salle,  par  des  colères  feintes  ou  réelles,  et  finit  par 
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porter  dos  coups  violents  A  Vnm}  de  ses  compngnes.  Cj 
stratagènie  t'tait  iinagiiK- po.ir  l'oreer  la  Supérieure  à  la 
chasser  de  l'asile  Céline  elle-même  en  fit  l'aveu  dans  la 
suite.  Le  conseil  délibéra  donc  sur  ce  qu'il  était  prudent 
de  faire  en  {)areiile  circonstance.  '*  Mieux  vaudrait  peut- 
"  être  éloigner  ce  sujet  de  rilospice,  tout  en  travaillant, 
"  par  d'autres  moyens,  au  salut  de  son   âme  ? 

Telle  était  la  pensée  des  bonnes  ^?œurs,  si  fières  de  leur 
jeune  convertie,  avant  ces  jours  d'épreuves.  En  atten- 
dant une  décision,  Céline  fut  séquestrée,  et  l'on  iit  venir 
à  l'Hospice  le  Prêtre  dont  il  est  question  plus  haut,  vec 
l'esjiDir  ([u'il  serait  encore  l'instrument  dont  Dieu  se  ser- 
virai*^ pour  ramener  au'seutiment  du  devoir,  l'âm  qui 
cherchait  à  s'en  écarter.  C'est  encore  lui  qui  va  raconter 
le  succès  de  son  vo5'^age  :  '*  Me  transportant  au  Bon  Pas- 
"  teur,  j'appris  non  sans  chagrin  la  conduite  repréhensi- 
'*  ble  de  CV'line.  Je  la  fis  venir  pour  tenter  un  dernier 
"  effort.  Vai  paraissant  devant  moi,  elle  tomba  à  genoux  ; 
"  mais,  contre  son  ordinaire,  pas  une  larme  ne  vint  mani- 
*'  ll-ster  son  repentir.  Je  sentis  alors  qu'il  y  avait  un  pro- 
•'  jet  arrêté  chez  elle,  et  qu'en  conséquence,  il  fallait  frap- 
"  per  un  grand  coup.  Je  lui  fis  une  réprimande  des  plus 
"  sévères  sur  son  passé  et  son  présent,  lui  montrant  l'ex- 
•'  trême  danger  de  son  avenir.  Je  lui  rappelai  la  miséri- 
"  corde  do  Dieu  à  son  égard,  miséricorde  dont  elle  abu- 
"  sait  si  indignement  et  dont  elle  aurait  à  rendre  un  comp- 
"  te  rigoureux.  Je  dévoilai  devant  ses  yeux  la  longue 
"  liste  des  bienfcVits  du  Seigneur,  grâ'ces  qu'elle  allait  Ibu- 
"  1er  à  ses  pieds,  si  elle  continuait  cette  vie  de  rébellion 
"  et  de  péché.  Enfin  je  la  conduisis  à  la  salle  commune 
"  des  pénitentes  ;  et,  la  faisant  mettre  à  genoux,  je  lui 
"  ordonnai  de  demander  pardon  aux  maîtresses  qu'elle 
"  avait  contristées,  et  aux  pénitentes  qui  avaient  été  scan- 
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"  dalis^îes  de  sa  mauvaise  conduite.  Tout  cela  terminé,  je  lui 
"  annonçai,  en  jorésence  de  si^s  compagnes,  qu'on  allait  pro- 
"  céder  à  un  sérieux  exam m  sur  cette  adaire,  qu'on  ne 
"  prétendait  pas  voir  se  renouveler  A  l'avenir.  "  Ces  der- 
nières paroles,  dites  à  dessein,  et  qui  laissaient  un  doute 
sur  la  possibilité  de  séjourner  dans  la  maison,  déterminè- 
rent une  scène  des  j>lus  dé<.'hirantcs  ;  et  j'avoue  qu'il  me 
fallut  refouler  toute  espèce  de  sensibilité  apparente  pour 
y  tenir  un  quart  d'heure.  A  cette  idée  que  Céline  pou- 
vait être  renvoyée,  toutes  les  pénifi>ntes  se  jetèrent  à  mes 
pieds,  pour  implorer  son  pardon  î  Toul es  s'olf rirent  à  faire 
une  forte  pénitence  pour  le  lui  mériter.  L'une  voulais 
coucher  sur  le  plancher  pendant  une  semaine  ;  l'autre 
jeûner  au  pain  et  à  l'eau  pendant  un  mois  ;  une  troisième 
garder  un  silence  absolu  le  temps  qu'on  l'exigerait  ;  pas 
une  qui  n'offrit  son  contingent  de  générosité,  en  faveur 
de  la  coupable.  "  Si  elle  part,  disaient-elles,  toiit  estper- 
"  du  î  Son  baptême,  sa  communion,  sa  confirmation,  tout 
"  est  perdu  et  perdu  sans  ressoun-e  !  "  On  se  figure  aisé- 
ment qu'une  pareill<'  démonstration  se  termina  par  une 
absolution  sans  appel.  Ce  fut  la  Su]:)éi'ieure  qui  eut  le 
dernier  mot  et  il  fut  solennel  !  ''  Céline,  ma  fille  chérie, 
"  en  la  relevant  avec  bonté,  et  la  conduisant  à  sa  place, 
*'  je  vous  rends  vos  droits  !  restez  avec  nous  !  vous  n'aurez 
"  aucune  punition  !  Pour  vous  nos  pénitentes,  remarquez 
"  bien  ceci,  ajouta-t-elle  :  Si  quelqu'une  de  vous  avait 
"  l'audace  de  rappeler  à  Céline  un  s.^ul  mot  de  ce  qui 
"  vient  de  se  passer  aujourd'hui,  c'est  à  celle-là  que  je 
"  réserve  une  pénitence  qu'elli^  n'oubliera  de  sa  vie  ;  c'est 
'*  un  pardon  sans  ressouvenir  !  !  1  " 

Cet  acte  d'entière  miséricorde,  sans  mélange  de  puni- 
tion, dompta  le  caractère  de  Céline,  comme  elle  le  dit  elle- 
même.     Là,  vinr.mt  se  briser  son    orgueil,   son    emporte- 
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ment,  ses  violences.  Ce  fut  sa  dernière  tentation  sérieuse  ; 
depuis  lors  sa  conversion  fut  parfaite. 

Pauvre  enfant  !  elle  venait  d'expérimenter  toute  la  vé- 
rité de  ces  paroles  de  l'Imitation  :  ''  Il  n'y  a  point  d'ordre 
si  saint,  ni  de  lieu  si  retiré,  où  les  tentations  et  les  adver- 
sités ne  se  trouvent.  " 
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\l 
^A    MAJ.ADIE 

'M)(  luandi'/,  je  vnis  en  conjurt',  au  Sacrô- 
<  u'iir  <lf  Jtsiis  «ju'il  m'iiccorile  la  gmcc  «le 
iiiouiir  Hvcc  lui,  JsMi' lîi  ciiiix.  jimivr ',  inccii- 
mic.  iiKpriséi',  ouMiée  de  toiit<  h  les  oréalurcH, 
iiccabh'i'  (If  toi'.ti's  .sort»'s  d»;  soulFrainies,  selon 
son  choix  t't  .-ou  lU'sir  et  non  clu  luitn." 
(Biciihmrt'UHi' Margutiite  Maiif.) 

Malg-ré  los  quelques  misères  que  l'on  vient  deraconter, 
C'iiiie,  dès  qu'elle  eut  iliit  sa  première  Communion,  iivait 
g'ag-né  l'entière  <  on  lia  née  de  ses  Supérieures.  Aussi  lui 
avait-on  confié  le  soin  et  l'instiuetion  d'une  jeune  protes- 
tante, nouvellement  a  Imise,  et  qui  demandait  à  se 
faire  catholique.  Bien  que  malade  d'une  consomption 
qui  s'était  dé'larée  quelques  jours  après  sa  terrible  tenta- 
tion, Céline  s'acquitta  de  sa  tàch^  de  <*atéchiste,  avec 
toute  l'attention  d'une  mère,  et  tour  le  zèle  d'une  nou- 
velle convertie.  Son  succès  fut  d'autant  plus  fructueux 
qu'elle  avait  passé,  elle-même,  par  toutes  les  v^ies  de  sa 
néoph}  te,  et  que  sa  propre  expérience  lui  dictait  tout  ce 
qu'il  fallait  faire  pour  arriver  au  but. 

Un  jour  que  sa  préparante  avait  fait  une  faute  très  gra- 
ve et  qui  demaiulait  une  punition  exemplaire,  on  menaça 
de  refuser  le  paidon  à  la  coupable,  épreuve  autant  pour 
Céline  que  pour  sa  protégée.  Ce  fui  donc  elle,  Céline, 
qui  se  chargea  déire  l'avocat  de  l'accusée,  et  hi  cause 
devait  se  plaider  en  i)réseiice  du  Prètre  cité  précédem- 
ment. 

Voici  comment  pro:-éda  Céline  : 

Voulez-vous  me  (ire  une  chose,  Monsieur  ?  Avez- vous 
"  compté  roml)ien  de  fois  N  S.  Jésus-Christ  a  dit  qu'il 
*'  faiU  pardonner  ?  Quoi  '  Vous  ne  voulez  pas  accorder  le 
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"  pardon  à  une  première  faute!  Ne  vous  souvient-il  pas 
"  d'avoir  pardondé  à  la  pauvre  Céline,  l)ien  plus  coupa- 
"  ble  que  celle-ci  V  II  y  a  une  chose  que  vous  oubliez, 
"  vous  autres  qui  avez  été  toujours  cntholiques  :  c'est 
"  que  les  protestants  n'ont  pas,  comme  vous,  les  moyens 
"  de  repousser  une  tentation.  Ei  comment  vouk'Z-vous 
"  que  cette  mel  heure  use  entant  fasse  quelque  bien  V  Son 
"  âme  n'a  pas  été  purifiée  dans  les  eaux  du  Baptême  !  elle 
"  est  encore  coupable  du  péché  originel  et  de  tous  ceux 
"  qu'elle  y  a  ajoutés  ;  elle  ne  reçoit  aucun  sacrement, 
"  elle  n'appartient  pas  à  Dieu  !  C'est  le  démon  ([ui  est 
"  son  maitre  !  Où  donc  lui  trouvez-vous  les  grâces  iu''ces- 
"  saires  pour  ne  pas  tombei'plus  souvent  qu'elle  ne  fait  ? 
"  Oh  !  Céline  le  sait  bien,  elle  qui  a  eu  le  malheur  de  vi- 
'•  vre  protestante  jusqu'à  des  jours  voisins  de  nous  !  Hé- 
"  las  !  oui,  elle  sait  beaucoup  trop,  mon  Dieu  !  quels  cri- 
"  mes  on  peut  commettre  sans  la  grâce  du  Baptême,  sans 
"  le  secours  de  Marie  qu'on  ne  connait  pas  dans  le  pro- 
"  testantisme.  "  Le  juge  n'y  tenait  plus  !  la  cause  était 
gagnée  ! 

Le  Prêtre  garantit  comme  propriété  de  Céline,  au  moins 
le  fond  de  ces  raisons  si  convaincantes  ;  encore  y  manque- 
t-il  l'énergie  de  son  expression  et  l'originalité  de  son  demi- 
français  tout  mélangé  d'anglicismes. 

Cependant,  la  maladie,  déclarée  dans  la  circonstance 
relatée  ailleurs,  faisait  des  progrès  assez  IcMits.  Cette  con- 
somption traîna  quinze  mois  à  peu  près,  et  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  Céline  f^t  fidèle  à  sa  mission  d'évangéli- 
ser  sa  petite  protégée.  Huit  jours  avant  sa  mort,  elle  la 
faisait  approcher  de  son  lit  pour  lui  donner  des  conseils 
ou  la  reprendre  si  elle  était  tombée  dans  quelques  fautes. 

Durant  cette  longue  suite  de  mois  passés  dans  les  souf- 
frances, Céline  conserva  une  patience  inaltérable,  malgré 
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sa  nature  portée  à  la  colère,  avant  son  !)  ntit;  ',  comme  elle 
1' disait.  Jamais  une  plainte,  jamais  un  murmure  sur 
ses  douleurs,  sur  la  nourriture,  sur  aucune  d'.  ct-s  choses 
qui  rendent  la  pauvre  malade  si  irascible  Elle  passait  ses 
nuits  à  tousser  et  à  expectorer. 

"  Céline,  lui  disait-on  nn  jour,  que  faites-vous  durant, 
"  ces  longues  nuits  d'ii.somnie  ?  ne  vous  ennuyez- vous  pas 
"  ainsi  sansj  repos,  sans  sommeil  ? — Je  prépare  ma  mort 
"  d'avance,  répandit- die  avec  un  aimable  sourire.  A  neuf 
"  heures,  temps  du  coujher,  j'invite  mon  ange  gardien  v 
"  veiller  avec  moi  :  nous  nous  renfermons  dans  les  plaies 
"  de  Notre  JSeigneur  pour  jusqu'au  lendemain;  puis,  de 
*' cette  sorte,  tous  les  battements  de  mon  cœur,  toutes 
"mes  tomxés,  tous  mes  cruches  «ont  pour  le  bon  Dieu  ! 
"  C'est  lui  qui  souHVe  avec  moi  !  C'est  lui  aussi  qui  sou- 
"  lage  mes  douleurs  !  " 

Sur  les  dernières  semaines  de  sa  vie,  on  découvrit  cho^ 
elle  u)ie  pieuse  industrie  pour  augm^Miter  S3S  pénitences. 
On  s'aperçut  qu'elle  trouvait  moyen  de  déranger  la  paille 
de  son  lit,  en  sorte  que  son  pauvre  (îorps,  déjà  demi-sque- 
lette reposait  sur  la  dure  ;  pratique  qu'on  jugea  sage- 
ment à  propos  de  lui  interdire. 

Elle  eut  une  gr  mde  confusion  d'avoir  été  surprise  en 
cette  sainte  extravagance  ;  mais  elle  obéit  avec  simplicité 
aux  ordres  de  ses  Supérieures,  où  sa  ferveur  et  sa  résida i- 
tion  parurent  d'une  manière  frappante. 

La  lettre  qui  va  suivre  a  été  composée   par  elle-même, 

lorsque  le  médecin  eut  déclaré  la  maladie  mortelle.  CettJ 

lettre,  datée   de   ses   derniers    jours,    est   pour   son  p:ire 

qu'elle  n'avait  jamais  cessé  d'aimer  et  de   chérir,   com  ne 

|on  va  le  voir  dans  ses  propres  expressions. 
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"  Qu  bi';',  octohiv  1854. 

"  Au  i)lus  cher  et  au  plus  tendre  des  pères, 

"  C'est  de  son  lit  de  douleurs  que  votre  indiu'ue  enfant, 
autrefois  votre  tille  bien-aimée,  se  permet  de  vous  adres- 
ser quelques  liurnes.  Je  le  fais,  eher  papa,  parce  que  je 
crois  de  mon  devoir,  avant  de  quitter  cette  vallt''e  de  lar- 
mes, de  vous  faire  conmiître  mon  bonheur  présent.  Oui, 
après  tous  mes  égarements,  j'ai  trouvé  un  lieu  de  repos, 
j'ai  pris  le  joug  du  Seigneur,  et  jt»  trouve  le  fardeau  bien 
léger,  pendant  que  les  chaînes  du  i>éehé  étaient  si  pesan- 
tes !  Bien  cher  papa,  votre  enfant  prodigue  vient  se  jeter 
à  vos  pieds  pour  vous  demander  un  pardon  qu'elle  ose 
espérer,  malgré  tout  le  mal  qu'elle  a  fait  à  votre  cœur  pa- 
ternel. Je  suis  dans  la  ferme  croyauee  que  mon  Père  du 
ciel  m'a  déjà  pardon  née  ;  car  c'est  par  l'intercession  de  sa 
divine  Mère  que  j'ai  sollicité  ma  grâce,  et  qu'il  ne  fut  ja- 
mais dit  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  elle  ait 
été  abandonné. 

"  Cher  papa,  je  sais  que  ces  quelques  paroles  doivent 
vous  paraître  bien  étranges  ;  mais  expliquons-nous  :  votre 
enfant  n'est  plus  aujourd'hui  ce  qu'elle  était  uutrelois, 
je  suis  "  catholique  romaine.  " 

Pardon,  cher  papa,  pardon  pour  la  démarcli;^  que  j'ai 
dû  taire  sans  votre  avis  !  Mais  j'e  suis  assurée  que  si  vous 
eussiez  été  ici,  et  qu'on  vous  eut  raconté  une  "partie  de  f 
mon  histoire,  vous  n'auriez  pas  réprouvé  ma  manière  â 
d'agir,  mais  que  vous  auriez  le  premier  pris  part  à  mon  ,| 
bonheur.  Avant  de  changei  de  religion,  soyez  certain  qu'"  | 
je  me  suis  convaincue  que  ce  n'est  que  dans  la  foi  eatho- 1 
lique  que  l'on  trouve  la  paix,  cette  paix  que  le  monde  n  > 
donne  pas,  mais  qui  vient  de  Dieu  et  de  sa  sainte  épouse, 
la  Sainte  Eglise  ;  cette  paix  véritable  qui  fait  mépiiser  les| 
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vanités,  les  honnevirs  et  les  richesses  de  ce  monde  trom- 
peur. Tous  ces  bi.Mis  temporels  passent  au  momnit  d(î 
la  mort,  parce  que  tout  cela  était  pour  la  satisfaction  du 
corps.  Pour  l'âme,  elle  s'en  ira  paraitre  au  jagcnieiii  su- 
prême de  Dieu,  avec  ses  bonnes  œuvres  on  ses  mauvaises 
actions,  pour  ôtrj  r'.'compensée  ou  punie  sjlon  ses  mérites. 
0  affreux  lourments  !  O  flammes  plus  atiVeu.^esencore, 
qui  n'auront  jamais  de  fin,  qui  dureront  aussi  longtemps 
qu  Dieu  sera  Dieu  î  {as  long  as  God  «.s  God)  Qu  d  sujet 
de  méditation  puir  un  i)auvre  pécheur...! 

"  J'avais  essayé  pUiùeurs  fois  d."  me  convertir  et  d'ab-m- 
donner  mes  désordres,  chez  mon  oncle,  on  je  restais,  et  à 
l'asile  protestant  delà  Mngl.deine  à  Montréal;  mais 
c'était  en  vain  ;  je  demmrais  la  mêm\  Enfin  h  Bon 
Pasteur  vint  à  moi  lorsque  j'étais  le  plus  délaissée,  et  me 
porta  sur  ses  épaules  à  son  bercail.  Là.  je  devins  enfant 
de  Dieu  et  héritière  du  rojMume  du  ciel  en  recevant  le 
Saint  Baptême.  O  papa,  qu'il  est  délicieux  de  goûter  les 
douceurs  de  la  grâce  de  .Tésus-Christ  qui  a  donné  sa  vie 
pour  nous  !  Ch -r  papa,  je  suis  trop  faible  pour  continu«^r 
à  vous  parler  comme  je  le  voudrais  sur  cette  matière. 
Mais  c'est  votre  fille  mourante  qui  vient  vous  conjurer 
d'ouvrir  à  la  lumière  et  à  la  grâ-e  vos  yeux  et  votre  cumr 
qui  ont  vi<^illi  dans  Terreur,  <'t  de  pens<n'  que  je  pars 
bientôt  pour  alljr  vous  attendre  dans  une  autre  vi.v 

"Oh!  qu.d  surcroît  à  miii  b^nh  mr  présent,  si  du 
moinfv  en  mourant  si  jeune,  je  pouvais  croire  qu'il  me 
sera  donné  de  jouir  dans  le  ciel  de  la  compagnie  de  mes 
bons  et  tendres  par.'Uîs,  après  en  avoii  été  si  longtemps 
séparée.  Mais- aussi  qu-1  chagrin  pour  mon  pauvre  cœur 
si  malade,  de  lait-si-r  ce  monde  avec  la  pensée  de  ne  les 
jamais  revoir  dans  l'autre.  Oh!  non.  mon  espérance  est 
toute  entière  en  Tint' ree  sioa  de  la  Bienheureuse   Vierge 
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que  je  prie  avec  fjrvenr  pour  votr.î  conversion.  Kt  je 
8uis  «.'ertaiue  de  l'obtenir,  i-).in  e  que  j 'ni  l'espoir  que  vous 
invoqueriez  cette  bonne  Mère,  afin  qu'elle  intercède  pour 
voiLs  auprès  de  son  divin  Fils.  Impossible  d  aller  plus 
loin  î  je  ne  suis  plus  capable  !  !  î  

"  Je  demande  pardon  à  tous  mes  {Barents  du  déshon- 
neur que  j'ai  causé  à  la  tamille  par  ma  mauvaise  condui- 
te. Oh!  cher  papa,  ils  sont  heureux  ceux  qui  meurent 
dans  le  Seis^neur  !  Moi,  je  meurs  de  la  sorte  Je  ne  man- 
que de  rien  comme  chrétienne  A  la  place  du  meilleur 
des  pères  selon  la  nature,  j'ai  ici  le  plus  tendre  des  pères 
en  Jésus-Christ.  C'est  à  ce  bon  père  après  Dieu  que  je 
dois  ma  conversion.  Je  n'en  finirais  point,  s'il  me  fallait 
dire  tout  ce  que  je  lui  dois.  J'avais  perdu,  bien  jeune, 
ma  bonne  maman  ;  mais  Dieu  m'a  donné  ici  une  mère  si 
tendre  pour  moi,  que  je  n'ai  point  d'expression  pour  par- 
ler du  bien  qu'elle  m'a  fait.  J  ai  donc  tout  ce  qu'on  peut 
désirer  sur  la  terre. 

"  Cher  pa))a,  j'ai  encore  une  grâce  à  vous  demander,  et 
c'est  la  dernière,  car  je  ne  vivrai  plus  quand  vous  rece- 
vrez cette  lettre.  Cette  faveur,  ce  serait,  si  l'occasion  s'en 
présente  jamais,  de  vouloir  bien  faire  une  visite  à  ce  pe^rj; 
et  à  cette  mère  dont  je  viens  de  vous  parler,  pour  les  re- 
mercier du  soin  qu'ils  ont  prodigué  à  votre  enfant,  lors- 
qu'elle était  égarée  et  abandonnée. 

"  Adieu  cher  papa,  adieu  pour  toujours  ! 

*Je  demeure  votre  désobéissante,  mais  repentante  fille," 

N.  N. 
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VII 
SA  CONSÉCRATION  ET  SA  MOKT 

•'Je  vous  ai  aimé  tiird,  beauté  ni  aiiciemii\ 
bcniité  si  iionvtllf,  je  vous  ai  aimé  tanl  !  I 

O  tiKin  I)i<;u,  vous  lu'iijijn'lcz,  et.  voilJi  mie 
votre  cri  foree  la  surdité  du  moi)  (treille  ;  votra 
splendeur  riiyoniif  ;  elle  rlins.se  mon  iiv«'Ufj;le. 
ment  ;  votn*  ])nrt'um,  je  le  i-espire  :  et  voilà  «pie 
je  HOtipire  j>our  vous  ;  je  vous  ni  R"ùté,  et  nw. 
voilà  dévoré  de  faim  et  de  soif;  vous  m'iivtX 
tourhé,  et  je  hnde  du  désir  de  votre  ituix'" 
^8t  Auj;iih(in.) 

Céline  vit  venir  avec  un  calme  pariait  les  derniers  mo« 
lîients  de  son  existence  ici-bas.  Sa  ferveur  aug'meiitait  à 
mesure  qu'elle  apj)rochait  de  cette  heure  suprême,  et  eile 
s'y  préparait  par  tous  les  exercices  de  la  componction. 
Klle  n'était  plus  maîtresse  d'elle-même,  lorsqu'elle  pensait 
au  jour  glorieux  de  l'éternité,  où  il  lui  serait  donné  de 
voir  et  de  posséder  Celui  qui  est  le  souverain  bien,  la 
]îeauté  éternelle  et  incréée  qu'on  regrette  toujours  d'avoir 
aimée  trop  tard,  quand  on  a  passé  un  seul  jour  loin  de 
son  '^raour. 

Quelques  jeurs  avant  sa  mort,  elle  demanda  les  sacre- 
ments qu'elle  reçut  avec  une  piété  vraiment  angélique,  et 
un  saint  désir  de  voir  son  âme  affranchie  des  liens  du 
corps,  pour  être  unie  à  Dieu  et  le  louer  éternellement 
dans  le  ciel.  Elle  voyait  arriver  avec  joie  ce  jour,  et  disait 
avec  un  grand  saint  :  "  Oui,  nous  avons  un  .Dieu  bien 
miséricordieux.  " 

Enfin,  on  crut  devoir  lui  accorder  la  grâce  d'être  cnnsd' 
crée  ;  grade  qui  n'était  pas  en<;ore  institué  dans  la  maison, 
comme  c'est  la  coutume  de  le  faire  pour  les  pénitentes  les 
plus  exemplaires,  dans  les  hospices  analogues.  La  céré* 
monie  se  fit  en  présence  du  Très  Saint  Sacrjment  qu'elle 
allait  recevoir  pour  la  seconde  fois   en    Viatique,   devant 
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touto  la  oommunaaté  i»t  un  (.vrtaiii  nombre  dv  pTso.nn»3 
H'c'ulièros  vouliez  pour  la  cirt'onstanoi.». 

Deux  Sœurs,  la  su'périoarv  «»t  r.is'sistante,  t'tai.Mit  ago- 
iiouillécs  à  sa  tôt»',  un  ciiTg.î  à  la  nriiu  Après  quelque.< 
paroles  du  Prêtre  administrateur,  C«''line  pronoiiç.i  d'une 
voix  demi-morte  la  iormul-î  suivante  : 

"  Je,  Céline,  désirant  assurer  ma  persévérance  et  mou- 
"  rir  en  union  avec  les  saints  ect-urs  de  Jéteus,  mon  aima- 
"  hl(!!  Sauveur,  de  Marie,  ma  bonne  M  en»,  avee  l'esprit  de 
"  Saint  Joseph,  protecteur,  et  de  sainti'  Majjcdeleine,  X)a- 
"  tronne  de  cet  asile,  m'«'njia<?e  à  <lein«Mirer  dans  cette 
"  maison  pendant  un/»  année,  à  dater  d'a^ijourd'hui,  19 
"  octobre  1854,  et  jn'omcts  d'en  suivre  fidèlement  les  pieux 
"  exercices. 

"•  De  plus,  je  fais  Vtt'u  de  garder  la  caasteté  pendant 
"  le  même  espace  de  temps,  espérant  et  désirant  que  ca 
"  vœu  se  prolonge  pendant  toute  l'éternité  !  Ainsi  soit-il." 

"  En  loi  diî  quoi  je  signe  la  présente  déclaration.  " 

•'  Céline.  " 

Lorsqu'elle,  arriva  à  ces  paroles  :  "  Je  fais  vœu  de  garder 
"  la  Chasteté,  "  il  y  eut  chez  elle  un  effort  de  vrnx  éner- 
gique, et  un  a<^cent  tellement  affecté  qu'un  sanglot  géné- 
ral éclata  dans  toute  l'assistance  Puis  le  Saint  Sacre- 
ment disparut  de  la  cli  unbre  avec  toute  la  réunion,  pour 
laisser  la  mourante  à  ses  ineffables  c:)nsolaiions  ! 

Le  pLHi  de  Jours  qu'il  lui  restait  à  vivre  furent  passés 
dans  la  résignation  la  plus  (,'lirétienne,  occ-upée  sans  cesse 
à  méditer  les  courtes  aspirations  qu'on  lui  suggérait  de 
temps  en  temps  pour  sa  nourriture  spirituelle. 

Le  25  octobre  1854.  sur  les  huit  heures  et  demie  du  soir, 
Céline  éprouva  une  fàibless.»  qui  fut  le  signe   avant-cou- 
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reur  do  la  mort.  Toute  la  Comuiu:iauté,  ScDiirj  et  p'Mii- 
tt-ntes,  s'ns:soinl)Ui  autour  de  la  mourante,  (pii  tenait  dans 
ses  mains  détaillantes  son  Christ  renversé,  et  sur  sa  poi- 
trine, sa  statue  de  )a  Vierge, 

Vers  les  neuf  heur»'s,  on  reinanjua  sur"  sa  ligure  un 
légt;r  mf>uvenient  qu'elle  n'avait  pas  «  outume  di»  faire, 
dans  ses  autres  faiblesses.  Sentant  visiblement  que  c'était 
l'instant  suprême,  la  supérieure  lui  dit  :  •'  Oui,  ma  cher»' 
"  enfant,  encore  une  minute  et  vous  serez  au  Ciel  avec 
"  Jésus  et  Marie  !  '  Céline  entendait  encore  ;  elle  ouvrit 
les  yeux,  les  porta  sur  toutes  celles  qui  l'entouraient, 
comme  si  elle  eut  cherché  à  les  fixer  sur  quelqu'un  î  eji 
particulier.  Ils  tombèrent  et  se  reposèrent  sur  la  petite 
protégée,  la  jeune  protestante  qu'elle  avait  dirigée,  com- 
me pour  se  bien  assurer  qu'elle  la  laissait  en  sûreté  dans 
l'asile,  et  l'inviter  à  y  mourir  comme  elle. 

Puis,  ranimant  un  reste  de  vigueur,  elle  fit  un  dernier 
effort  pour  disjoindre  ses  mains  tremblantes  qu'elle  éleva 
avec  ses  regards  vei*s  le  ciel 

Elle  avait  cessé  de  vivre  !  !  ! 

Heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Seigneur  ! 

Heureuse  Céline  d'avoir  pu  expier  sur  la  terre,  des'ôtre 
mise  à  la  recherche  du  Beau  et  du  Riviii,  d'avoir  connu 
Dieu  et  de  1  avoir  préféré  à  tout  !  Le  Seigneur  l'avait 
richement  douée  ;  et,  si  un  moment  elle  parut  faiblir 
dans  l'épreuve  de  la  tentation,  elle  n'en  a  pas  été  moins 
empressée  à  repousser  dans  la  suite  toutes  les  suggestions 
du  malin  esprit. 

Bénie  soit  la  divine  miséricorde  qui  ouvre  une  voie  de 
salut  aux  âmes  égarées  !  Bénie  soit  Marie,  le  refuge  des 
pécheurs,  qui  laur  obtient  la  grâce  de  la  conversion  et  le 
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bonheur  de  réparer  les  tristes  égarements  de  leur  vie,  par 
une  mort  véritablement  chrétienne  !  !  I 

.   "  Amicus.  " 
Sherbrooke,   septembre   188G. 
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"O  Marie  !  vos  tréHors  sont  nos  tn-sors,  e» 
11'  bannie  de  votre  vertu  .i  de  vctre gloire,  c'es 
]e  baume  pour  nos  plaies.  0  Miirie  !  v(  un 
êtes  le  secours  de-HJufitis  et  le  seeonrs  .l.'s  pé- 
i^henre,  1  fin  que  vous  nons  unieniez  tous,  par 
la  grâce  fie  Dieu  et  jmr  le  chemin  de  la  véritj^ 
ble  pénitence,  de  la  t«  rre  de  l'exil  dans  notre 
véritable  patrie.  ()  Marie  !  ô  ma  Mère!  c'est 
ainsi  (fue  je  crois,  c'est  ainsi  que  je  désire,  et 
c'est  ce  «lue,  tout  misérable  pécheur  que  je 
suis,  j'attends  et  jesj.ère  de  voua."  (Amieus.) 


Ct''liiie  ])ondaiit  sa  maladie  fut  visitée  par  un  monsieur 
protestant.  Celui-oi,  par  curiosité  ou  par  tout  autre  motif, 
Jui  demanda  si  elle  se  trouvait  heureuse,  dans  une  pareil- 
le position.  Céline,  détachant  une  épingle  de  ses  vête- 
ments, répondit  avec  une  douce  fermeté  :  "  Cette  épingle 
ne  m'apparti(Mit  pas  ;  c'est  la  propriété  du  J5on  Pasteur  ! 
Je  suis  malade  depuis  plus  de  douze  mois,  et  mon  mal 
est  la  consomption  qui  me  fera  infailliblement  mourir 
bientôt.  Eh  bien  !  au  milieu  de  cette  pauvreté  absolue 
et  d'une  douleur  continuelle,  je  suis  mille  fois  plus  heu- 
reuse ici  que  la  Reine  d'Angleterre  sur  son  trône.  Elle 
est  riche,  elle  est  en  santé  ;  mais  elle  est  assise  sur  un 
trône  qui  tremble  et  qui  peut  tomber  un  jour  ou  l'autre. 
Eh  !  dut-elle  y  mourir  en  paix,  combien  de   temps    aura 

duré  son  règne  ? Et  moi,  je  vais  mourir  bientôt,  malt, 

ce  sera  pour  monter  bur  un  trône  qui  ne  saurait  chanceler 
et  qui  demeure  ferme  durant  l'éternité  toute  entière.     Et 
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cela,  parce  qu(»  j<»  mourrai  dans  la  foi  catholique,  où  les 
œuvres  de  pénitence  peuvent  effacer  les  plus  grands  cri- 
mes. " 

Le  visiteur  ne  jugea  point  A  propos  de  répliquer.  Il  se 
retira  rempli  d'admiration  pour  l'œuvre  du  lion  Pasteur, 
et  pour  les  bonnes  dispositions  de  la  petite  malade  :  tel 
est  l'aveu  qu'il  fit  lui-même  à  la  supérieure  en  la  quittant. 

Ou  demandait  un  autre  jour  à  Céline,  pourquoi,  elle, 
protestante,  étrangère,  elle  avait  à  la  prison,  raconté  sa  vie 
à  un  Prêtre  catholique  ?  Elle  répliqua  en  ces  termes  : 
"  Jusqu'au  moment  où  je  vis  ce  Prêtre,  jamais  je  n'avais 
dit  pareille  chose  à  qui  que  ce  soit  au  monde,  pas  mêmcî 
à  rnes  compagnes  de  désordre.  Mais  en  l'apercevant,  ce 
fut  un  besoin  irrésistible  de  tout  lui  avouer,  quoi(]u'il 
fallut  dévoiler  m.on  secret  à  une  troisième  personne  qui 
dut  m'interpréter.  Et  de  ma  vie,  je  n'avais  jamais 
éprouvé  un  bonheur  comme  celui  qui  succéda  à  cet  aveu. 
Dès  lors,  je  compris  la  nécessité  et  le  bienfait  de  la  con- 
fession chez  les  catholiques.  " 

"  Qu'est-ce  qui  vous  a  le  plus  frappé,  lui  dit-on,  dans  les 
relations  que  vous  eûtes  avec  le  Prêtre,  'i  la  prison  ?  Ce 
fut,  répondit-elle,  lorsqu'il  lit  des  démarches  et  des  dé- 
penses, dans  l'espérance  de  me  faire  parvenir  à  ma  famil- 
le. Je  me  dis  en  moi-même,  qu'une  religion  doit  être  la 
véritable,  quand  elle  sait  inspirer  à  ses  ministres,  une  si 
grande  charité,  accompagnée  d'un  pareil  désintérsse- 
ment.  " 

La  supérieure  lui  demanda  un  jour  :  "  Pourriez-vous 
dire,  chère  Enfant,  ce  que  vous  avez  fait  à  Dieu  pour  mé- 
riter la  grâce  de  votre  conversion  ?  "  Céline  ne  répondit 
pas,  mais  parut  faire,  par  des  soupirs  et  des  regards  signi- 
ficatifs, de  pénibles  réflexions  sur  sou  malheureux   passé. 


—  sa  — 

Cette  question  l'avait  bien  vivement  frappée.  Le  lende- 
main, elle  alla  trouver  la  supérieure  et  lui  annonça  qu'el- 
le avait  trouvé  la  raison,  la  véritable,  la  seule  raison  de 
son  retour  au  Bon  Pasteur  ;  puis  elle  raconta  ce  qui  suit  ; 

"  Je  suis  née  en  Angleterre,  de  parents  essentiellement 
protestants.  Ma  famille  était  à  l'aise  ;  nous  étions  trois 
enfants  ;  il  y  avait  chez  nous  plusieurs  servantes,  dont 
l'une,  chargée  des  enfants,  était  une  jeune  irlandaise  ca- 
tholique de  quatorze  ou  quinze  ans  ;  moi-même  je  comp- 
lais alors  quatre  ou  cinq  années  d'existence. 

"  La  bonne,  à  l'insu  de  nos  parents,  apprenait  à  ma  pe- 
tite sœur  et  à  moi  de  courtes  prières  catholiques,  telles 
que  :  "  le  signe  de  la  croix,  la  Salutation  Angélique.  O  Ma- 

'' rie  conçue  sans  péché "  jNous   aimions   beaucoup  ces 

prières.  Mais  une  servante  protestante  s'en  étant  aperçue, 
en  avertit  ma  rière  c[ui  chassa  la  jeune  irlandaise,  et  \)u- 
nit  ses  petites  filles  de  la  manière  la  plus  sévère.  Moi,  je 
fus  bien  malade  de  chagrin  en  l'absence  de  notre  bonne, 
à  laque]  le  j'étais  très  attachée.  Le  médecin  déclara  à  ma 
mère  que  j'allais  mourir,  si  elle  ne  rappelait  la  servante. 
La  crainte  de  me  perdre  fit  que  ma  mère  reprit  à  la  mai- 
son celle  qui  en  uvait  été  si  indignement  chassée;  et 
malgré  la  défense  la  plus  absolue,  la  chère  irlandaise  con- 
tinua à  nous  fiiire  réciter  les  mômes  prières  qu'elle  nous 
avait  enseignées.     Je  m'y  étais  tellement  habituée  que  je 

ne  les  ai  jamais  oubliées. 

« 

"  Et  ces  i^rières.  le  signe  de  In  croix,  Je  vous  salue.  Ma- 
rie, Q  Marie  conçue  sans  péché,  je  les  ai  toujours  ré<iitées 
de  temps  en  temps,  surtout  lorsque  j'avais  quelque  peine. 

quelques  remords et,  les  hetires  de  remords  n'ont  pus 

manqué  dans  ma  vie  !  î 
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"  Je  me  souviens  d'avoir  dit  ces  prières  (elle  se  couvre 
le  visage  de  ses  mains)  jusque  dans  es  lieux  de  perdi- 
tion  à  l'instant  qui  suivait  mes  plus  grands  désor- 
dres !  !  ! La  voilà,  ma  Mère,  la  cause  heureuse   de   ma 

conversion!  C'est  cette  prière  à  la  Sainte  Vierge  qui  m'a 


sauvée 


I 


Céline  a  été  reconnaissante  envers  cette  bonne  Mère, 
car  la  dévotion  à  Marie  était  devenue  pou  relie  une  espèce 
de  sainte  passion. 

Voyons-la  dans  un  i)ieux  colloque  aA'ec  cette  divine 
More  :  "  Bienheureux,  ô  Mère  tout  aimable,  sont  ceux  qui 
savent  sincèrement  et  ardemment  vous  aimer  !  Trop  tard, 
je  vous  ai  donné  mon  cœur... qu'il  soit  à  vous  sans  réser- 
ve et  sans  partage  !  Plutôt  mourir  mille  fois  que  d'être 
assez  malheureuse  pour  vous  le  ravir.  Que  désormais  mî|, 
vie  entière  soit  un  acte  perpétuel  d'amour  î  que  mon  der- 
nier moment  soit  un  soupir  d'amour,  pour  mériter  d'aller 
A'ous  aimer  sans  fin,  dans  la  Patrie  céleste. 

Comme  on  le  voit,  elle  comprenait  parfaitement  ces 
paroles  :  "  De  même  que  Dieu  n'a  voulu  venir  à  nous  que 
par  Marie,  nous  ne  pouvons  aller  à  Lui  que  par  Elle.  " 

La  foi  de  Céline  était  d'une  force  à  transporter  les  mon- 
tagnes, comme  l'est  ordinairement  celle  des  nouveaux 
convertis.  Elle  avit  acquis  une  connaissance  très  éten- 
due de  la  doctrine  chrétienne,  sachant  raisonner  sur  tous 
les  principes  qu'on  lui  avait  enseignés,  et  pouvant  en  re- 
tirer des  conséquences  propres  à  surprendre  des  person- 
nes vieillies  dans  'e  catholicisme. 

L'article  si  difficile  des  Indulgences  était  chose  parfai- 
tement claire  pour  elle  ;  et,  il  était  impos*>^ible  de  la  trou- 
bler svir  aucun  point  de  cette  doctrine. 


-  :î5  — 

L'une  de  ses  compaguos  lui  demandait,  un  jour,  où  elle 
avait  puisé  tant  de  choses  sur  la  religion'  catholique, 
qu'elle  professait  depuis  si  peu  de  terap.s— Céline  répon- 
dît :  "  Ce  n'est  pas  le  Père  Directeur  non  plus  que  la  Mè- 
re  Supérieure  qui  m'ont  dit  toutes  les  choses  que  je  sa^s  ' 
là  dessus  :  ma  Mère,  la  Très  Sainte  Vierge  seule,  m'a 
éclairée  de  la  sorte.  A  chaque  difficulté  qui  m'est  surve- 
nue, j'ai  imploré  son  assistance,  et  toujours  les  grâces  les 
])lus  abondantes  m'ont  été  obtenues. 

"  A  moi  aujourd'hui,  Céline,  de  lui  témoigner  la  con- 
Jiance  et  la  tendresse  que  reclament  son  amour  et  sa  ma- 
ternelle bonté  !  A  moi  d  imiter  ses  vertus,  et  de  me  fiiire 
gloire  d'être  sa  petite  servante,  en  même  temps  que  son 
enfant  dévouée  !  A  moi  surtout  de  répéter  avec  tout  l'élan 
d  un  cœur  reconnaissant  :  "  Vive  Marie,  Mère  de  l'Au- 
"  teur  de  toute  sainteté,  et  puissant  support  de  ma  vie  !  !  !  " 


"  Amicus.  " 


